LA  MORT 

DE  LOUIS  SEIZE , 

TRAGÉDIE. 

J'ai  trouvé  quelques  âmes  fenfibles  &  compatif- 
fanres.  Que  c:ux-là  jouilTent  dans  leurs  cœurs  ,  de 
de  la  tranquillité  que  doit  leur  donner  leur  tuçoïx 
de  penfer. 

Testament  de  Louis  xvi. 


P  E  R  s  O  N  N  A  G  E  S. 


LOUIS  XVI ,  Roi  de 

France. 
MARIE-ANTOINETTE, 

Reine. 

ELISABETH,  fœur  du 
Roi. 

LE  DAUPHIN ,  âgé  de 

fept  ans. 
MADAME   ROYALE , 

âgée  de  treize  ans. 

LAMOIGNON-MALES-' 

HERBES. 
DESLZE. 
TRONCHET. 


Défenfeurs  ofEcieux 
du  Roi. 


PHILIPPE  D'ORLÉANS. 
GARRANDECOULON 
KERSAINT. 
MANUEL. 

CHARLES  VÏLLETTE. 

ROBESPIERRE. 

MARAT. 

LFQUINIO. 

THURIOT. 

DANTON  ,  &  plufieurs 
autres. 


Députés  de  la  Con- 
ventiOn-nationale. 


SANTERRE,  Comman- 
ciant  de  la  Garde-natio- 
nale. 

Le  ConfefTeur  du  Roi. 
Gommifïaires  du  Confeil 
de  la  Commune. 

La  Scène  cft  à  Pans* 


LA  MORT 

DE  t  ouïs  XVI. 

TRAGÉDIE. 

ACTE  P  R  E  M  I  E  R. 

Ztf  théâtre  repréfcnu  une  fallc  cTun  des  Comités  de 
la  C  on  vtn  tio  n  -  M/  tlo  ri  a  le. 


SCENE  PREMIEP^.E. 

LAMOIGNON,  DESEZE  ET  TRONCKET. 
Tronche  T. 

L  E  voici  ,  La  noignon  ,  ce  jour  fi  vzàout  \h\z, 
Où  du  Sénat  franç  vis  l'arrêt  irrévocaihîf  , 
Peut-être,  fie  Louis,  en  prononçant  li  mort. 
Va  concerner  l'Europe  &  décicîer  Ton  fort  I 
Dcjà  chez  d'Oi  léans  ur4e  Loi  préparée  , 
A  du  Peuple  tcarté  la  lan<S^on  lactée. 
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ïe  crains  que ,  fous  Ton  nom  ,  dans  ce  jour  ufurpé, 
Par  quelques  rcélcrats  ,  fon  vœu  ne  foi:  trompé. 

L  A  M  O  I  G  N  O  N. 

Je  le  crains  comme  vous  :  &  ce  Sénat  perfide; 
S'il  ne  méditcir  pas  un  affreux  régicide  , 
Quant  à  ce  jugement  ïout  le  Peuple  eil  lié , 
A  fa  décifion  l'auroit  aflbcié. 

D  E  s  E  Z  E, 

Moi  3  j'ofe  efpérer  mieux  ;  non  ,  je  ne  faurcis  croire 
Que  d'un  tel  attentat  on  fouille  notre  hii^oire. 
Les  écarts  momlrupuxde  quelques  orateurs, 
Wen  impoferont  pomt  à  nos  Légiflateurs; 
Il  en  eft  dont  les  cœurs  à  la  vertu  fidèles  , 
Déjoueront  des  Marat  l(.j  trames  criminelles. 
Tout  fentiment  d'honneur  n'eft  pas  encore  éteint; 
Et  pour  un  Thuriot ,  nous  avons  dix  Kerfaint. 

Lamoignon. 

Puiffai-je  me  tromper  !  Ah  !  s'il  faut  qu'il  périffe; 

Ciel  ,  détourne  fur  moi  l'horreur  de  fon  fupplice  l 

Trop  heureux  d'épargner ,  par  mes  obfcurs  malheurs,' 

A  la  France  un  grand  crime ,  au  monde  entier  des  pleurs. 

Louis  n'enfanta  point  par  de  folles  dcpenfcs 

Le  ver  qui  dévora  le  fuc  de  nos  finances. 

Cet  infortuné  Prince  abufé,  non  pervers , 

A  fa  feule  foibleffe  a  dû  tous  fes  revers. 

D'un  Roi  foible ,  r^rcnd  Dieu  >  que  le  Peuple  eft  à  plaindre  1 

Le  plus  cruel  tyran  fut  cent  fois  moins  à  craindre , 

Quelques  foient  fes  excès ,  quelque  (oit  la  fureur, 

Ils  doivent  s'arrêter  pux  bornes  de  fon  cœur. 

Mais  un  Roi  bienfaifant  qui,  de  crime  incapable," 
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EÙ.  des  crimes  d'autrul  le  jouet  déplorable  i 
Dans  un  abyms  affreux  de  maux  &  de  forfaits  ; 
Lorfqu'il  va  s'engloutir  ,   engloutit  (es  fujets  ; 
Louis  ea  offre  ,  hélas  ,  un  trop  funefte  exemple  l 

D  E  s  E  z  E. 

Vous  avez  vu  la  Cour  ;  je  n'ai  vu  que  le  Temple. 
Pour  le  bras  de  Louis  ,  ferme  au  fein  des  dangers. 

Le  fceptre  fut  pefant  Et  les  fers  font  légers  5 

Son  cceur  inacceffible  aux  remords  ,  à  la  crainte  , 
pu  calme  fur  fon  front  a  réfléchi  l'empreinte  ; 
Du  diadème  enfin  jamais  la  Aujefté 
N'égala  de  ce  front  la  noble  nudité. 
Tel  je  l'ai  vu  ,  du  moins ,  dans  ce  jour  mémorable , 
Oli  de  fon  défenfeur  j'eus  le  titre  honorable  y 
Quand  Target  lâchement  eut  recufé  le  choix 
Et  du  plus  malheureux  &  du  meilleur  des  Rois  ; 
Sa  confiance  un  inftant  ne  s^eft  pas  démentie. 
Marqués  par  de  grands  traits ,  tous  les  jours  de  fa  vie 
IJous  montrent  le  héros  placé  fur  ces  hauteurs  , 
D'où  l'on  peut  du  rulgaire  affronter  les  fureurs  ; 
A  s'élancer  vers  Dieu  fon  âme  efl  toujours  prête  : 
Au  glaive ,  fans  pâlir ,  il  offrirolt  fa  tête  

Tronche  T. 

Il  l'offrira. 

D  E  s  E  z  I. 

Non  certe  ;  &  le  Sénat  français , 
S'il  ne  croit  pas  au  Ciel ,  croit  à  fes  intérêts. 

Lamoignon. 

On  vient  :  c'eft  d'Orléans.  L'afpe^l  de  cet  infâme 
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D*im  fentiment  d'horreur  a  pénétré  mon  àmef 
J'apperçois  avec  lui  Pvobefpierre  &  Marat  , 
Chers  ccUcgues ,  fuyons  ce  gr©uppe  fcélérat. 
Que  ferions-nous  ici  ? 

D  E  s  E  Z  E. 

Reftons  ;  Xerfairt  s'avance. 
Je  vois  Gar  an  ,  \'illotte,  amis  cîs  rinr.ocsnce; 
Contre  les  factieux  iU  feronî  ion  fupport. 


S  G  E  N  E    I  L 

Les  Précédens^  PHILIPPE  D'OR- 
LÉANS,  GARRAN-DE-COULON, 
KERSAINT,  CHARLES  VILLETTE, 
ROBESPIERRE,  MARAT,  LEQUINIO, 
THURIOT,   DANTON;  et  plusieurs 

AUTRES  DÉPUTÉS. 

D  E  S   E  Z  E. 

Louis  jugé  coupable ,  attend  de  vous  Ton  fort; 
Je  me  tais  ;  du  Sénat  nous  reIpe*!^ons  l'ouvrage; 
On  ne  nous  Vv.'rra  point,  apôtres  du  carnage  , 
V^rs  la  fédîtion  dirigeant  les  efprits  , 
Pour  fauver  Louis  Seize  ,  enfanglanter  Paris. 
L'équité  ,  la  v(^rtu  ,  voilà  nos  feules  armes. 
SouitVcz  ,  qu'on  votre  fein  dépofant  Tes  allarmes 
Sur  ce  procès  laere ,  pour  la  dernière  fois  ^ 
L'auilere  véritî  vous  pai  le  par  ma  voix. 
Lcru's  eft  rcnveilc  ,  tu  peux  ,  Sénat  augufte. 
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Te  montrer^énéreuK. ....  Ne  te  montre  que  jufle.' 

Pôur  le  mieux  condamner,  qu'as-tu  fait  ? .  . .  Une  loi  ; 

Par  laquelle  il  n'elt  plus  ni  Citoyen  ,  ni  Roi. 

Roi  !  maigre  tout  (ophirme  &  tout  détour  coupable  , 

Louis  ,  vous  le  lavez  ,  feroit  inviolable  ; 

Citoyen  !  il  pourroit  réclamer  le  foutien 

Que  votre  code  affure  à  chaque  citoyen. 

Il  vous  diroit  fans  doute  :  où  font  cèi  loix  tutrices 

Oui  couvrent  l'Accufé  de  leurs  formes  propices  1 

D'adtes  &  de  pouvoirs,  cette  diftindlion, 

Sans  laquelle  il  n'eft  point  de  Conflitution  ? 

Ces  Jurés ,  que  des  loix  équitables  &.  fages 

A  la  foible  innocence  ont  donnés  pour  otages  ? 

Ces  fuffrages  réduits  ?  ces  récufations 

Qu'on  oppo(e  à  la  haine  eu  bien  aux  padîons  ? 

Ce  fcrutin  préclrux  qui  fait ,  par  fon  fiknce  , 

A  la  feule  juiliee  incliner  la  balance  ? 

En  un  mot ,  ces  appuis  qu'un  citoyen  jamais 

N*a,  fût-il  criminel ,  invoqués  fans  fuccès  î 

Vous  vouiez  me  j-ger  ,  peut-il  encore  vous  dire  ; 

Et  vos  opinions  ont  parcouru  l'Empire  ! 

Vous  voulez  me  juger ,  vous  mes  accufateurs  î 

Vous  qui  d'affaffinats  accueillez  les  auteurs  , 

Et  chez  qui  pour  me  perdre  une  loi  provoquée, 

N'exiftoit  pas  encore  Ôt  m'étoit  appliquée! 

Louis  vous  a  parlé  :  nous  laillons  à  vos  cœurs 
Le  foin  de  travailler  avec  fes  défenfeurs. 

(  Les  Conseils  de  Louis  se  retirent,  ) 
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SCENE  III. 

Les  Précédens,  exceptés  L  A  M  CI  G  N  O  N, 
DESEZE  ET  TRONCHE!. 

~GaRPv-AN-DE'C0UL0N. 

u  ZL  tle  la  vcriré  l'éloquence  eft  touchante  ! 
Pour  le  cr'.me  ou  l'erreur  ,  la  voix  eft  foudroyante. 
Ce  conflit  de  pouvoirs  a  droit  de  m'ef^r^iyer. 
La  liberté  le  veut;  je  dois  m'en  dépouiller. 
Quiin-i  le  voile  efl  tombé,  Teireur  eft  fans  refuge. 

-.e  pui<i  être  ici  légiildteur  &  juge  ; 
Je-  'l  ij  !égifla::ur  ,  &  politiquement 
Je  piUintii  de  voter  pour  le  bannifTement. 

B  A  R  R  E  R  K. 

Je  voue  à  toi  t  def  ce  uno  gu?-*-c  éfe^nelle  ; 
Cet't'  oi:crre  e'^    ii'  rt:  c') doit  être  telle; 
E  ,'e  la  iVi  ertc  T  b  e      j.-il  .c\xa  ^ 
Ne  croiira  (|L:'ariO  é  at  ,eur  un^  odieux. 

Robespierre. 

Que  r.cpe'vcnt  ces  roi.-  q;'î  vicnuionî  ncuj  comb.'t*"-e , 

N'avo.r  tv  us  qu'ure  tête,  &  w.oi  ,  o'un  coup  ,  l'obaiijcl 

P.ornéth.e  .  en  jres  tn;.i!)i  1 1  » -et^  le  feu  K.cré, 

Et  de  tous  le.,  lyrùns  le  gl«  be  cii  at'i'  rc. 

Dan'ilens ,  ton  n  .  ble  laii'  bjuiiïon.je  dans  mes  veines.  .  .  l 

'm  O 

D'  G  R   L  É  A  N  S. 

Le  plus  pur  fan^  du  Peuple  a  pénétré  les  miennes; 
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Et  j'en  aî  pour  garant  le  vertueux  (lanfport 
Qui  du  traître  Capet  me  fait  voter  h  mort. 

L  E  Q  U  I  N  I  O. 

L*a  mort.. .  Non  ,  non  ,  pour  moi ,  c*cfl:  trop  peu  que  fa  vie  ; 

M'  ve:i,^eance  à  ce  o-ix  feroit  inil  adoavis. 

Qu'il  vive. . . .  pour  l'opprobre  ,  &  contemplant  ion  bras 

Enchaîné  pour  jamais  aux  tiavaux  des  forçats. 

K  E  R  s  A  iiN  T,    acec  la  plus  rive 
indignation. 

Gel  !  qui  viens -je  d'entendre  î  eft-ce  un  monOre  farouche  ? 
C'eil:  UT1  juge  ;  6d  l'écume  eft  encor  fur  fa  bouche. 
Je  rorte  pour  Louis  :  mais  ,  libre  de  fon  vœu  , 
Kerlaint  ne  fiége  plus  avec  un  tigre. . , . .  Adieu. 

{Il  sort.) 
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SCENE  IV, 
Les  Précédens,  excepté  K  E  R  S  A I  N  T. 
Charles  Vïlletth. 

J'e  vois  ,  Iv-gîflateurs ,  &  non  fans  amertume. 
Que  la  ca?rre  civile  en  votre  fein  s'allume. 
Il  Semble  qu'un  génie  atroce  ,  mal-falfant, 
Su'  le  Sénat  français  plane  dans  ce  moment. 
J'di  lon^-tems  héfité  ,  je  trer.ble  de  le  dire  , 
Mais  i!  eft  parmi  nous  un  p  \rti  qui  confpire  , 
Un  parti  furieux  ,  deforganifaîeur  , 
Qji  d'un  vaRe  complot  cache  la  profondeur. 
.Dirai-je  à  quels  excès ,  lâchement  téméraires  ^ 
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Vient  c3e  s'abandonner  un  de  Tes  émiffaîres  : 

pkin  des  vaftes  objets  qu'embraffoit  mon  efprlf , 

J'entrois  ici  icyeur.  ...  Arrête,  m'a-t-il  dit  5 

Condamne  le  Dsfpcte  ;  &  pour  quM  t'en  fouvienne , 

Choifîs  de  prononcer  ou  fa  mort. ...  ou  la  tienne. 

Il  m'écha  pe  à  ces  mots.  Je  ne  puis  le  céler  : 

On  eût  va  dans  mes  yeax  h  rager  étincelcr. .  . .  ." 

Je  ne  crains  point  la  mort. . . .  Que  dis-je  ?  Ah  !  oui  ,  j'iiiv.;.. 

Le  deftin  du  héros  qui  meurt  pour  fa  patrie'. 

Je  faur^ii ,  citoyens  ,  le  prouver  aujourd'hui. 

Louis  aura  dans  moi  ion  plus  folide  appui  j 

Mais  qu'on  ofe  infulr^r  jiiùu'en  ce  fanctuaire 

Dans  fon  repréfentan;  la  R.épublique  entière  , 

Qu'on  joigne  la  m?nace  à  ce  délit  affreux  , 

J'^'n  ai  dû  relTentir  un  courroux  vertueux. 

Avant  qu'un  grand  arrê:  fixe  nos  deflinées, 

Pourfu'ivei  les  auteurs  des  fang'antes  journées  » 

Que  la  portérité  ,  fur  les  faftes  français, 

D  jn  cachet  infam-nt  doé^  marquer  k  jaipais. 

Cr-iigicz  de  nous  plonger  d^;.5  un  noi.vel  abiT.e; 

De  fon  impunité  fiitii  Icrti:  le  crime. 

(  Ln fixant  Ph:li-pc  d'OrLéc^is,  ) 

Un  mafque  affreux  le  couvre  Oléz  donc  l'arracher  ; 

(  En  regardant  MaraX.  ) 
Qu'il  n'ait  plus  de  caveau  qui  puifle  le  cacher. 

B   A  R  R   L  R  K. 

Non ,  point  d'ajournement  ;  que  le  tyran  périfTe  ; 
Que  demain  le  folcil  éclaire  îbn  fuppiice. 

( //  sort;  hcquino^  Thnriot  ^  D  ntoji 
et  plus/eu:  j  autres  le  fuirent.  ) 
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Garran-de-Coulon^î  d'CrUans. 

Philippe ,  ton  parti  n'a  pas  encore  v:îincu  ; 
J'en  fais  ici  plus  d'un  qui  croit  à  la  vertu , 
Veut  le  bien  ...  le  fera,  .  . 

(  //  sort  suivi  de  Charles  Ville  tte  ^ 
et  plusieurs  aiitr.s  dépités.  ) 


SCENE  V. 

PHILIPPE  D'  ORLÉANS,  ROBES- 
PIERRE, MARAT. 

Philippe. 

cet  homme  intraitable , 
Toujours  l'audérité  m'a  iemblé  redoutable  ; 
De  îT?es  complots  le  voile  eu  trop  tôt  dcchiré  ; 
J'en  crains  pour  leur  fuccès  l'éclat  prématuré. 
Le  Sénat,  déployant  un  ferme  caractère, 
Portera- t-il  le  coup  qui  m'eft  fi  néceiTaire  ? 

P».  O  B  E  s  ?  I  E  R  R  E. 

Prince  ,  il  le  portera.  Que  lui  coûte  un  forfait  ? 

L'or  da;i3  fcn  fein  verlé  produir  a  Ton  eifeî. 

Mais  je  veux  que  perfide  ou  trop  pulilhnime, 

Il  ofe  à  d'Orléans  arracher  fa  vl61ime  : 

Ceux  qui  des  afTafiins  aidoient  les  iittentats  , 

Pour  un  meurtre  de  plus  ,  pourront  prêter  leurs  bras. 

Philippe. 

Jî  tremble  ,  fi  du  Roi  le  fupplîce  s'apprête  , 


Que  le  Peuple  aux  bourreaux  ne  dérobe  fa  tete. 

Robespierre. 

Le  Peuple  î . . .  Ah  ,  le  Français  vous  eft  bien  peu  connu  l 

Lé^er,  folble,  indolent ,  aifément  prévenu. 

On  lui  montre,  il  croit  voir  un  tyran  fanguinaire 

Dans  un  Roi  ,  dci.t  le  crime  efc  d'être  débonnaire; 

Et  s'il  plaint  de  Louis  les  terribles  malheurs. 

Un  jour  fera  couler  &  fcchera  Tes  pleurs. 

D'un  fi  foible  intérêt  nous  ji'avons  rien  à  craindre. 

M  A  R  A  T. 

Et  puis  à  Hnep^ie  on  faura  le  contraindre. 
Commune ,  force  armée ,  ils  nous  font  tous  vendus; 
Kos  braves  fédérés  en  armes  répandus, 
Efcorteront  den^ain  le  monarque  au  fupplice  ; 
Nu!  ne  pourra  fortir  ,  qu'il  ne  foit  leur  complice. 
Par  Santerre  en  un  mot  l'échafaud  préparé  , 
Pi-cmet  à  nos  delTeins  un  fuccès  affuré. 

Philippe. 

J'en  f  ccepîe  l'.iug'.^r'; ,  &  mon  cc:i:r  s'abandonne 

A  Teipoir  qu'en  ce  jour  votre  amitié  lui  donne. 

Sur  fa  reconnciîTance  ,  ?.h  !  vous  pouvez  compter  ; 

Oui ,  dès  que  fur  le  trône  on  m'aura  vu  monter  , 

Philippe  vous  appe-le  ;  &  fur  la  France  entière 

Régneront  avec  lai  Mirai  &  Robespierre. 

D3  Louis  que  la  chute  affcrmiiTe  nos  pas  j 

Sa  Jions  la  prévenir  en  ne  l'imitsnt  p:is. 

As-tu ,  Peuple  imbécille  ,  un  feui  inftant  pu  croire 

Qu'a  ton  égalité  je  bornerols  ma  gloire  ; 

t:  que  pour  afi'erniir  ta  frêle  liberté  , 

PuifTince  ,  éclat ,  grandeurs,  Philippe  eût  tout  quitté  ? 


c  ^>  ) 

Tu  mî  connoîcras  mieux  ;  le  Français  verfatile 
Veut  d'an  fceptre  d'airain  lubir  le  joug  u:ile. 
Il  faut  ou  qu'il  reçoive  ou  qa'il  donne  des  ters. 
Il  en  recevra  donc  I  O  Louis  ,  tes  revers 
M'apprendront  à  porter  ce  pefant  diûdème , 
Dont  le  poids  fut  trop  lourd  à  ta  f:'ibleiTe  extrême. 
Quand  Philippe  t'imTiOÎe,  accu'^e  tes  vertus  , 
Si  j'euffe  été  Louib ,  il  n'exifteroit  plus. 

Mais  Manuel  s'approche  Eh  qu3i  1  de  Ton  vh'ige. 

L'éclat  eft  obfcurci  par  un  fombre  nuage. 
Que  vient-il  m'annoncer  ?  . .  . . 


SCENE    V  L 

Les  P  p.  i  c  é  d  e  -v  s  5  MAl^UE  L; 

(  ÎÂanuel  entre  d'un  air  rcveur.  En  ^voyant  Philippe 
qui  £' approche  de  lui  .  //  se  retire.  ) 

Philippe. 

Me  trompai-je  ?  Il  nous  fuit! ..; 

M  A  N   U  E  L. 

Je  fe.  .... 


Philippe. 

Quoi? 

M  A  N  u  E  L. 

Le  reriords  qui  par-tout  me  poiirfaif 
Depuis  que  des  grandeurs  la  folf  infâtiable , 
M'a  fait  de  vos  deîTeiaî  le  complice  coupable. 
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Pour  moi  plus  de  repos  j  l'cnrer  eu  dans  mon  (dn. 
Oui ,  contre  un  Dieu  vengeur  j^!  veux  lutter  en  vain  ; 
D'une  horde  barbare  &  par  nous  loudoyce  , 
Il  peint  les  attentats  à  mon  âme  effrayée. 
Philippe  ,  je  les  vois  ,  tes  farojiches  Ibldats , 
Semant  par-tout  le  meurtre  &  les  aFakinats. 
Les  priions  de  Paris  regorgeoient  de  viil.iiies  y 
Dont  les  opinions  avoientlait  tous  les  crimes. 
Que  vois-je  ,  infortunés,  vos  cachots  font  ouverts  l 
Quoi  i  vous  baifez  la  main  qui  vient  brifer  vos  fers  l 

Ah  I  Plutôt  Mais  déjà  le  tribunal  inique 

A  prononcé  contre  eux  Ton  arr4i-  tyrannique. 
Les  bourreaux  font  tout  prêts  ,  ôi  cet  arrct  fatal 
D'un  hornble  carnage  ell  l'infâme  fignal. 
De  morts  oi  demourans  des,  montagnej  preilécs  , 
De  têtes  en  tous  lieux  les  piques  hérilTées, 
Les  cris ,  le  dcùspoir  ,  &  l'horreur  &,  l'eftroi  .• 
Ce  fpedaclc  terrible  cû  toujours  devant  moi. 
Cette  nuit  occupé  du  procès  mémorable  , 
Qui  doit  le  décider  dans  ce  jour  ledoutable  , 
Aux  plus  graves  psnfers  ]2  livrois  mon  eforit. 
De  ineij  fens  malgré  moi ,  le  fommeil  Te  Uifit. 
De  Lambaîe  ,  à  mes  yeux  que  giace  l'épouvante  , 
L'ombre  dans  ce  moment  tout  à-coup  le  préiente  , 
ÎSon  telle  qu'on  l'a  vue  en  ces  jours  enchanteurs  , 
Où  l'éclat  ,  la  beauté  ,  le  luxe  &  les  grandeurs 
RemniiîTc-.ent  tous  les  vœux  de  ion  âme  enivrée  , 
Mais  î'œil  cave  ci  glacé,  pâle  ,  défigurée  , 
Les  cheveux  hérifles ,  dil^^utant  aux  bourreaux 
De  fcn  corps  inuiile  les  Hvides  lambeaux  , 
.fcégoutante,  en  un  mot ,  de  fang  &  de  carnage  , 
Je  reculols.  —  Arrête  ,  admire  ton  ouvrage  , 
Me  dit-elle  5  oui  ,  ceU  toi  dont  les  cruels  deffeins 
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iront  FiTrée  innocente  au  fer  des  afTallîns. 

Je  t'avois  pardonné  ;  mais  ta  turcur  impi: 

De  ton  Roi  dans  ce  jour  oie  attaquer  la  vie, 

Confommcs  ton  forfait  ;  je  ne  puis  l'enTpecher: 

Crois  ,  au  moins  qu'à  ti^s  pas  je  lauiai  iia'attacacr. 

Confiante  dins  l'excès  de  ma  rage  ennemie. 

Je  ferai  ton  bourreau  ,  je  lerai  ta  furie  ; 

Sur  ta  tête  en  tOL^s  lieux  oc  dans  tous  les  inflans  ^ 

Mon  bras  ,  du  dèfespoir  fecouera  les  ferpen».. . . 

Je  m'éveille  à  ces  mots  ;  mon  âme  épouvantée. 

Sur  ces  tableaux  cruc's  eil  far^s  cefTe  arrêtée.;  * 

Je  ne  puis ,  je  l'avoue,  en  écarter  l'horreur. 

Philippe. 

Repouffez  loin  de  vous  une  inJigne  terreur; 

Soyez  hc.rnrae  ,  &  chaiTe.7  j'.ifciraux  moin.^.res  veft^ges 

Dj  ces  fantoiTiCs  vains  ,  de  ces  k  ibles  preiti_g>is. 

(  à  Ma'izt^  à  Robespierre.)   (  o  ManueL  ) 
Uheure  ali  Sénat  m'appelle  }  allons ,  &  fuivez-noa». 
Les  tems  font  arrivées  ,•  frappors  *e>  derniers  coups  ; 
Puis  délivrés  d'un  Roi  qui  nous  portoit  omlD.-pp^e  , 

Sans  crainte  6^:  i'an^  remords  conibranions  notie  ouvnj<»e. 

o 

M  A   N   U  E  L. 

Un  deffein  différent  me  fait  faivre  vos  pas  ; 

Si  je  puis  le  fiuver  ,  il  ne  périra  pas. 

Philippe  ,  je  renonce  aux  grandeurs,  aux  ncbeJes 

Qu'offrcient  à  mes  défirs  tes  ififâmes  proni^^d'es. 

Je  ne  fuis  vertueux  ,  ni  coupable  à  demi  ; 

Dès  ce  jour,  vois  dans  moi  ton  mortel  enne.'ui. 

Philippe. 

Nous  fauron»  réprimer  l'excès  de  ton  audace; 

^  •  ■ 
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Crains  les  profcriptïons. 

Manuel. 

Je  b'  âve  ta  menace. 
Puliïai-]e  à  ma  patrie,  en  montrant  t. s  coTjplors 
Epargner  un  g' and  crime,  épargner  de  grands  maur^ 
Sauver  la  République  ,  après  l'uvoir  trahie  , 
Périr  Et  que  ma  mort  fiffe  oublier  ma  vie. 

(  //  sort.  ) 

Philippe  d  Robespierre  et  à  Maratm 
C'en  eft  fait ,  Robespierre  ,  £c  Philippe  eft  perdu. 

Robespierre. 
Ne  vous  fcuviem-il  plus  que  tout  nous  eft  v<ndu  1 

{^Ils  sortent») 


Tin  du  premier  Acîei 


« 


ACTE  H 


; 

(  «7  ) 

■  ■      ACTE  II. 

Le  Théâtre  rcpréfmtt  une  des  faites  de  Vapparu^ 
ment  du  Roi  dans  la  Tour  du  Temple}.  On  voit- 
d^uricôté^  la  porte  d'un  Cabinet  ;  fûr  le  dlvanï 
de  la  fcene  Jont  des  fauteuils  ^  &  une  table  fur 
laquelle  ejl  un  globe. 


SCENE  PREMIERE. 

DEUX  COMMISSAIRES  DU  CONSEIl* 
DE  LA  COMMUNE. 

Premier  Commissaire. 

Tandis  que  de  fa  vie  au  Sénat  on  dirpofe  , 
Que  fait  dans  fa  prifon  le  Defpote  ? 

Deuxième  Commissaires 

Il  repofe. 

il  repofe  5  Si  conft^iQt  dans  fa  tranquiliité, 

Son  œil  fixe  la  mort  avec  lérénité. 

Cependant  TAiTeniblée  a  prefque  toute  entière 

Emis  déjà  fon  vœu  fur  cette  grande  affaire  5 

Et  des  opinions  le  partage  étonnant , 

Laiffe  encore  le  doute  errer  en  cet  inftant. 

li  crainb  que  le  Séi^at ,  fgit  foibldlle  ou  prudence  ; 

B 
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De  cet  impur  fléau  n'ofe  purger  la  France. 

Peut-être  ,  du  trépas  le  Defpote  fauvé  , 

Eil ,  à  nous  afTervir ,  de  nouveau  réfervé. 

Oh!  d'un  cœur  vraiment  libre  ,  affreufe  incertitude  1 

PREÎ^IER  CoMMiSSAlBLE. 

Je  l'en  ends  ;  le  voici. 


SCENE  II. 
Lis   PRicÉDiNs,  LOUIS   SEIZE,  LE 

DAUPHIN,  DEUX  AUTRES  COMMIS- 
SAIRES   SORTANT    DU  CABINET. 

(  Ces  deux  derniers  Commissaires  confèrent  un 
instant  à  part  avec  les  autres.  Ils  se  retirent  et 
ceux  qui  restent  ,  se  tiennent  à  l* écart.  ) 

Louis    à  son  fds. 

Reprenons  notre  étude, 
f  Ils  s'asseyent^Louis prend  le  globe  dans  sa  ma  '  . 
Nous  avons  vu  la  France  où  régnèrent  long-tems 
Les  Bourbons  ,  le  bonheur ,  les  arts  &  les  talens  ; 
Où  ,  fous  l'abri  facré  d'un  gouvernement  jufte  , 
De  la  religion  ,  crciffoit  le  cèdre  augufte 
Qui ,  fur  ce  fol  heureux  qu'ombrageoient  fes  rime?  , 
Veiloit  du  firmament  la  rofée  à  grands  flots  j 
Où  le  citoyen  f^ge  ,  à  fcs  devoirs  fidèle, 
Toujours  de  la  bonté  fut  l'aimable  modèle  , 
Et  trouvant  dans  les  loix  un  fupport  afTuré  , 
Acquittoit  en  échange  un  impôt  modéré. 
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l.ts  tems  font  bien  changés  ;  la  l^ence  efTiénée 

A  fouillé  cette  terre  au  retois  fortunée  ; 

Et  frappant  d'un  poig'.uud  les  Minlftresdcs  cieux, 

L'abfurde  impiété  levé  un  front  fcandaleux  ; 

La  liberté  qu'elle  offre  eft  la  mere  du  crime  : 

Tout  français  doit  en  être  ou  complice  ou  vi6lime. 

Aimer  fonRoi ,  fon  Dieu,  dans  ces  lieux  pleins  d'horreur; 

Ceft  vouloir  du  martyre  obtenir  les  honneurs. 

Mon  fils  ,  fi  du  Très-Haut  la  juftice  éternelle 

A  régner  fur  ces  lieux  quelque  jour  vous  appelU  , 

Si ,  pour  exécuter  fon  immuable  loi , 

Dieu  vous  condamne  hélas  î  au  malheur  d'être  Roi  y 

Que  jamais  l'éclat  taux  d'une  trompeufe  gloire 

Ne  puiffe  de  votre  àme  écarter  fa  mémoire  ; 

Et  dans  tous  vos  projets  invoquez  fon  fecours; 

Mais  de  notre  leçon  ne  troublons  plus  le  cours  ; 

Parcourons  l'Angleterre. 

Le  Dauphin. 

Eh  ,  quoil  cette  congfée. 
Qui  porta  fur  fon  Roi  fa  main  dénaturée  ? 
O  ciel  !  fes  habitans  font  donc  bien  forcenés  ? 

Louis. 

Ils  le  furent ,  mon  fils. 

Le  Dauphin. 

Ah  !  cher  papa,  daigne» 
De  ce  grand  attentat  me  retracer  l'hiftoiie. 
Je  frémis  à*  y  penfer. .... 

Louis  à  part. 

Ah  !  Dieu!  s'il  pouvoit  croire;.,; 

(  //  Terne (  le  globe  sur  la  table  ) 
B  2 


'     (  ) 

<  Saut.  ) 

Ecoutez-la ,  mon  fils  ;  que  cet  événement 

Refte  dans  votre  cœur  gravé  profondément, 

Charles  premier  régnoit  :  une  Révolte  impie 

Tente  de  renverfcr  Tantique  Monarchie  ; 

Un  Parlement  rebelle,  &  bravant  toute  loi  , 

Sans  pudeur  à  fa  barre  ofe  appeller  Ton  Roi  s 

On  lui  préfente  ,  au  nom  du  Sénat  régicide. 

De  crimes  fimulés  une  lifte  perfide. 

Charles,  quoique  indigné  de  cette  trahifon , 

Affoibli  par  l'horreur  d'une  longue  prifon  , 

A  la  grandeur  du  Roi  joint  le  fang-froid  du  fage," 

Et  de  Tes  affafTms  fait  «on fondre  la  rage. 

Mais  du  malheurciix  pilnce  ils  ont  juré  la  mort. 

Quatre  Seigneurs  en  vai.i ,  d'un  généreux  accord , 

Au  péril  de  leur  vie ,  embraflTent  fa  défenfe  , 

Leur  vertu  fut ,  hélas  î  leur  feule  récompenfe- 

L'arrêt  eft  prononcé  ;  le  héros  fans  pâlir 

En  apprend  la  nouvelle  &  s'apprête  à  monrir; 

(  avec  attend} isscme  it»  ) 
Un  enfant. .  ; . .  de  ton  âge  ,  eft  dans  fon  fort  funefte  ^ 
Le  féal  foulagement  ,  le  feul  bien  qui  lui  refte. 

^Louis  prend  son  fils  sur  ses  genoust 
et  l*  embrasse  plusieurs  fois.^ 

L'illuftre  condamné  fur  fes  genoux  le  prend  , 

Le  couvre  de  béliers ,  &  dit  à  cet  enfant  : 

i<  Demain  pour  les  Anglais  c'efl  un  grand  jour  de  fête 

»  O  mon  fils ,  de  ton  pere  iU  vont  trancher  la  tête. . . . 

»  Sois  plus  heureux  que  moi. . .  »  Tu  pleures ,  mon  chef  fils  { 

Le  Dauphin. 

Il      Tcoiblolt ,  papa  ,  voir  Ch»rks  daas  Lo^iS; 


Si  j*étois  cet  enfant ,  b  ciel  ! 

Louis,  'vivement  ému: 
Que  veux-tu  dire  ? 

(  à  part.  ) 

Il  eft  trop  vrai  peut-être ,  &  c*e(l  Dieu  qui  l'infpire; 
(  haut.  ) 

Ne  m'interrompez  plus  ;  je  reprends  mon  récit. 
Le  jour  fatal  arrive  ;  à  1  echafaud  conduit , 
Charles  veut  à  Ton  peuple  en  vain  fe  faire  entendre  l 
Lui  dire  un  trifte  adieu  ,  d  une  voix  douce  &  tendre  ^ 
Par  fes  vils  affaffins  fes  accens  font  couverts. 
Il  meurt  ;  des  cris  joyeux  s'élancent  dans  les  airs  ; 
Le  bourreau  prend  fa  tête  ;  &  d'un  bras  parricide  j 
Il  l'élevé  en  criant  :  c'est  celle  d'un  perfide, 
Ainfi  périt  un  Roi  digne  d'un  meilleur  fort. 
Cromwel  qui  Timmola ,  vengea  bientôt  fa  mort. 
Sous  le  voile  trompeur  du  Républicanifme  , 
Cet  hypocrite  adroit  parvint  au  defpotifme  ; 
Et  tremblant ,  invifible  au  fond  de  fon  palais  j 
Sut  d'un  fceptre  de  fer  écrafer  les  Anglais. 
11  jouit  de  fon  crime  &  de  fa  perfidie  ; 
Et  dans  fon  lit  paifible  ,  il  termine  fa  vie. 

Le  Dauphin. 

Un  pareil  attentat  demeurer  impuni  î 

Jufte  Ciel ,  ton  tonnerre  étoit  donc  amorti  l 

Louis. 

Des  pleurs  de  fe  vertu ,  des  triomphes  du  vice , 

N'ûccufons  pas ,  mon  fils ,  la  célefte  juftice. 

Elle  éprouve  les  bons  au  milieu  des  fléaux  ; 

Elle  do^ncaux  méchans  leurs  remords  pour  bourreauxf 


(  "  ) 

Voyez  ici  Cromwel  entouré  de  furies  ,  ' 

De  les  crimes  affreux  enfanteraens  impies  ^ 

Ne  pouvant  à  fon  Dieu  montrer  que  fes  forfaits  ; 

Sins  amis  (  les  méchans  n'en  connurent  jamais  ) 

Voyant  des  aflallins  dans  toutes  fes  victimes 

Ex'nLler  dans  la  rage  &  Ton  àme  &  fes  crimes  ; 

Et  là ,  Claarles  premier ,  dont  l'œil  doux  &  fercin  , 

Fixe  de  fon  trépas  rapparell  iniiumain  j 

Qui  ,  fort  du  calme  heureux  que  l'innocence  donne  ^ 

Aime  encor  fes  bourreaux  ,  les  p'ainc  &  leur  pardonne. 

Que  préééreriez-vous  ,  mon  cher  fils ,  dlfes-moi , 

Ou  le  lit  de  Cromwel  ,  ou  l'échafaud  du  Roi  ? 

Le    Dauphin,  vivement. 

Ah  !  papa  ,  l'échafaud  ,  la  mort  n'a  rien  dTiorrible. 
La  mort  du  criminel ,  efl  la  feule  terrible. 

L  o  u  I  s  ,    tr..nsporté  de  joie. 

Embra{Te-moi  ,  mon  ftls  ,  ob^et  Ai  mon  amour  ; 
Grave  bien  dans  ton  cœur  la  leçon  de  ce  jour. 


SCENE  III. 

Les    Précédées,    L  A  M  O  I  G  N  O  N.  ( 
entre   d'un  air  triste  et  pensif»  Le  Dauphin  ei 
les  Commissaires  se  retirent.  ) 

Louis   à  son  fils» 

C'ed  Lîmoignon. .. .  Sortez. 


SCENE  IV. 

LOUIS,  LAMOIGNON- 
Lamoignon. 

Prince,  Il  faut  du  courage. 
Louis. 

T'en  aî. 

L  A  M  O  I  G  N  O  N. 

Les  afîaflins  ont  affouvi  leur  rage  , 
D'Orléans  eft  vainqueur  ,  &  . ..  L'arrêt  eft  portë 

Louis. 

Tant  mieux,  je  fors  enfin  de  ma  perplexité. 
Pour  moi  depuis  long-tems  quel  fléau  que  la  vie  ? 
Leur  fureur  m'en  délirre  ,  6t  mon  âme  affranchie  , 
Vers  l'immortalité  va  prendre  fon  efifor. 

( //  se  promené  à  grands  pas»  Silence  de  ywe-^ 
minutes»  ) 

Peuple  ingrat,  que  j'aimois  ,  que  chéris  encor  , 
Dis-moi  :  que  t'ai-ie  fait ,  &  quel  démon  t'égare  , 
Jufqu'à  verfer  mon  fang  par  un  arrêt  barbare  ? 

(  Silence  encore.  ) 

Mais  non  ;  tu  fus  trompé  ;  je  ne  t'impute  pa? 
Le  mal  que  ,  fous  ton  nom  ,  font  quelqaes  fcélérats  ; 
Tu  n'es  que  l'inftrument  aveugle  6c  déplorable 
Des  perfides  complots  d'un  mortel  exécrable  , 
D'un  Serpent  qu'en  mon  fern  j'ai  toujours  réchauffé. 


Et  qu'an  Roî  défiant  eût  fans  doute  étouffé. ,  ,  : 

Hélas  !  je  lui  pardonne  ;  &  puifTé  fur  la  France 

Ne  point  de  mon  trépas  retomber: la  vengeance.. 

Mon  Peuple  ,  abreuve-roi ,  fi  tu  veux  ,  de  mon  fang  ; 

Mais  crains  de  conqiuéiir  à  ce  prix  urt  tyr^n. 

Si  la  félicité  peut  naître  au  fein  du  crime , 

Que  ma  mort  de  tes  maux  ferme  du  moins  l'abîme  , 

Frappe-moi  ;  mais  fans  haine  ;  un  jour,  ouvre  les  yeui  J 

Regrette-moi,  mon  Peuple,  aime-moi,  fois  heureux  I 

Tels  font  les  vœux  derniers  que  profère  ma  bouche  l 

Lamoign(>n,(  sejettant  à  ses  pieds,  ) 

O  Louis  ,  ô  mon  Roi  !  quel  moriftre  aiTez  farouche , 

Pourroit  &  vous  entendre ,  &  ne  pzs  s'attendrir  ? 

A  vos  genoux  facrés  ,  c'eft  à  moi  de  mourir. 

3e  n'ai  pu  tous  fauver  ;  que  fais-je  fur  la  terre  ? 

Quand  ,  du  bien  ,  l'honnête  homme  en  fon  cœur  défespere  , 

Il  appelle  la  mort,  trop  lente  à  le  frapper. 

La  tombe  eft  le  manteau  qui  doit  l'envelopper. 

L  o  U  I  s  ,  (  /e  relevant.  ) 

O  mon  cher  Lamoignon  ,  ô  mon  ami  fidèle  ! 
Des  vertus  aux  humains  confervez  le  modèle: 
U  cft  trop  précieux  ,  dans  ce  fiecle  pervers. 

ii  ,,  \.\  ■  ,         _  '■■  ■■'■"■■'■■SSI 

SCENE  V. 

Les  Prècédens,  DESEZE  ET  TRONCHET- 
Louis. 

Vous  venez  /chers  amis ,  partageant  nies  rerera  \ 
PîQ^  mes  flerniçrs  jnomeps ,  fouteni^'  ma  confiance. 


(  25  ) 


D  E  S  E  Z  E. 

Nous  venons  à  votre  ame  apporter  rerp:rance."' 

Le  ]i:g€m?nt  farai  à  peine  éîoit  rendu  , 

Nous  femmes  introduits;  mon  co'.lé.2,ne  éperdu  , 

Psr  fa  mâle  éloquence  étonne  railem  ■>!  e. 

Quoi  ,  dif-il  ,  d'une  voix  aitenclrie  'ci  rioL'.bice, 

Louis  eil  condamné  ,  fe  peut-il  ?.  .. .  F.t  cinq  vcix 

Enverront  à  la  morr  le  plus  juTtc  rbs  Ro:i  1  .  . 

Mais  l'arrêt  eil  porté  ;  Sina:eurs  ir.flexiV.es, 

Vos  cœurs  à  la  pitié  font  vœu  d''3:re  inienfibles  5 

Qu'à  l'intérêt  public  ils  foient  au  moins  ouverts. 

Louis  eft  abattu  5  Louis  eft  da-is  vos  ^ers  ; 

11  ne  fauroit  vous  nuire  ,  &  cet  a  j^ufiie  otage  , 

D'une  profonde  paix  pourroit  être  le  g^ge. 

Je  dis  plus  ,  peruilez  dans  votre  i-i^ement  , 

Mais  de  l'exécuter  attendez  le  moment. 

Quand  l'Europe  à  la  paix  par  vos  armes  forcée  > 

Sera  de  vos  Etats  à  jamais  repouTée  ; 

Quand  votre  pavillon  fur  les  ma  s  rerpeTté, 

Par-tout  impunémen:  fera  moins  infuité  , 

Alors  ,  fi  vous  peniez  qu'un  Peuple  magnanime 

Doive  à  fi  liberté  cette  i'iuflre  vlelime  , 

Si  la  clémence  eft  baiTe  Si  moins  divine  de  vous. 

Frappez  5  Lojis  eft  ià  ,  c|ui  ne  peut  fuir  vos  coups  5 

Mâs  fi  l'oubli  fatal  dî  toute  politique  , 

Ofoit  diclp.r  la  mort  ,  di  ns  cet  in.lant  critique  , 

Conire  vous  toi  Je  entière  ,  excitée  à-la-fois, 

L'Eiircpc  écra'.eroit  la  France  de  fon  poids. 

Vos  r4  Î3ats  pourront  ils,  quelque  foit  leur  courage 

De  cette  maCe  énorme  arrêter  le  ravage  ? 

N'allez  pas  de  vingt  Rois ,  provoquant  les  fureurs , 

Livyct  'tOîTt  patrte  aux  pliis  çrucîs  malheurs. 


(  ih6 

AhTi  parle  Tronchet  ;  une  terreur  foudaîn* 

A  tîa.,pé  les  tÇrits  ,  qu'il  cûlme  &  qu'il  ramené, 
î-^  Scnjt  d'un  lurfis  lent  la  néee'Tité  ; 
Dem.iin  ce  grand  objet  doit  être  <lifcuté. 
Nous  poufiTons  réu.Tir,  pendant  cet  intervalle, 
Afai.e  révoquer  L  lentence  fatale. 
Peur-erVe  vos  dangers,  agitant  les  efprits  , 
Ei  faveur  de  fon  Roi  réveilleront  Paris. 
Qu'il  Oi"e  fe  montrer  

Louis,  (  vivement.  ) 

Ami  tendre  &  fidèle  , 
Réprimez  ,  croyez-moi  ,  l'excès  de  votre  zèle, 
i  lutôr  que  d'oxciier  les  plus  légers  combats. 
J'airr.eîOî.  mieux  foudiir  mille  &  mille  trépas.  ' 
Da  fvhig  de  me  Sujets  je  fus  toujours  avare  : 
Je  ne  veux  point  apprendre  à  devenir  barbare. 
Si  pour  les  faBieux  »  je  fuis  un  ralliement, 
Que  leurs  torches ,  amis  ,  s'éteignent  dans  mon  fiàtig. 


SCENE  VI. 

Les   Précédens,   DEUX  COMMIS- 
SAIPvES  DE  LA  COMMUNE. 

Premier  Commissaire. 

u  4>  N  D  Louis  condamné  va  fubir  fon  fupplice  , 
Toi^r  Délenfeur  ici  n*c.l:  plus  que  fon  complice. 

Lamoignon,   {^avcc  indignation.  ) 

Son  Qompl-.ce  ! . .  .  ah  !  ce  mot  convient  mal  à  Louis! 
Le  c.-i-r.e  a  cWs  fauteurs ,  Is  vertu  ,  des  ami*. 


(  *;  ) 

Toi  qui  devrois  ,  -des  Lolx  organe  re'pe^abîe; 
Adoucir  leur  rigueur  ,  même  e.ivers  'jn  coupable, 
C'cil  ton  Roi  que  tu  viens  in'*.:!:er  2ujour£i*hii:  I . . , 
Vil  in:e:l^  ! . ,.  Jimal^  fi;s-:u  p'us  loin  Je  lui  ? 

L  E     M  É   M  E     C   O   ?î  M  I  S   S   A   I   R  E. 

fiiî  coTime  on  punit  un  inro'.e-îî  sulave: 
Tu  conncitras  biînror  mon  pouvoir. 

L  A   M   o  I   G  N  O  Î7. 

Je  re  l^rcvî. 

Par  un  fer  aHaïun  ,  fi  rro  i  KJi  coit  périr. 

Le  fuivre  eil  dms  mcn  coeur  le  plusarJep.t  lifir. 

Msis  non  ;  votr;  fureur  fera  mal  aiTouvie  , 

Dieu  i'u'jra  ccn'crver  la  précirufe  vie. 

Peuple  abuie  ,  ton  Rci  ,  grâce  au  Ciel  prctevficur  , 

\'ivra  pour  ton  aTTiOur  ,  vivra  pour  ton  bonheur. 

Cher  Prince  ,  ah  I  , .  permettez  qu'à  vos  pieJs  que  j'cnibraffe. 

Louis,  (     pressay.*  u.zns  ses  brjs.  ) 

Illuftre  &  tendre  ami  ,  c'eil  là  q./cu  votre  p]=«;e  ; 

(  à  ses  trois  Conseils  ,  en  montrant  son  rccur.  ) 

Tant  qu'il  refpîrera  ,  vous  y  ferez  toujcurs. 

O  vous ,  dent  l'amitié  vient  conToier  mes  jo.irs  , 

Généreux  Défenieurs ,  dont  la  noble  éloquence 

A  ,  malgré  les  poigne  ris,  plaidé  pour  rinnocence  , 

Certes,  pcar  la  fauver  ,  il  ne  vous  manqua  rijn  , 

Que  de  la  préfenter  à  des  hommes  t'e  bien. 

Recerez  m.on  adieu..  .  .  C'.i"b  le  d-*rni^r  ,  ûns  ccut?, 

C'eil  celui  de  mon  cceur.  Ah  !  . .  .  combien  il  lai  coùit  I  . .  . 

D  £  s  E  z  E. 

Non  Princ-,  c'pérez  mieux,  nojs  nc.:s  vîr.o?>  encor  ; 
Nous  l'aneaniirons ,  ce  jjgenaent  iz  œor:. 


(  î8  y 

Le  Peuple  &  le  Sénat ,  d*un  accord  hnanîme  J 
Verront,  détefteront,  répareront  leur  crime  ; 
yous  nous  ferez  rendu. 

L  o  u  ï  s. 

Non  ,  je  l'efpere  peu  ; 
Mais  on  m'arrache  à  vous.. .  Ah  ,  chers  amis  î  .  :  .  Adîeu; 

Louis  et  les  Commissaires  entrent  dans, 
le  cabinet.  Les  Deîfenseurs  sortent.) 


Fin 


du  fécond  AHe^ 


(  î9  ■■) 


ACTE    I  I  i: 

Même  iicaraÙQn  quà  CActc  précédent;  il  eji  neuf 
heures  du  matin. 


SCENE  PREMIERE. 
LOUIS,  DEUX  COMMISSAIRES; 


Louis, 


D  E  témoins  importuns  ,  quoi  l  fans  cefTe  entouré  i 

Ke  puis-je  être  à  moi-même  un  feul  inftant  livré  ? 

Dans  l'état  où  je  luis  ,  un  repos  falutaire  , 

Au  corps  comme  à  i'efprit  ed  pourtant  néceffairç- 

Ah  !  de  vos  fonctions  ,  la  trifte  auilérité  , 

Eft-slle  incompatible  avec  rhumanité  ? 

Un  Commissaire. 

Non  certes  ,  nous  fortons  5  mais  quand  ,  par  notre  abfeQce  ^ 
Nous  laiffons  une  trêve  à  notre  iurveillance  , 
Souffrez  que  de  ce  lieu  ,  prudemment  vifiré  , 
Tout  indrument  de  mort  foit  par  nous  écarté* 

Louis. 

Croyez-vous  que  je  puiffe  ,  en  ma  rage  infenfée  ; 
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Que  je  fade  ,  au  tncprls  dc5  loix  c!e  TEterne! , 
D'un  homme  malheui  e  ix  ,  uti  homme  criminel  : 
Que  j^ofe  ,  fans  fbn  ordre  ,  &  bravant  fa  juftice  , 
Quand  ma  priibn  me  g2,ie  ,  en  brifer  Tédifice  ? 
Quand  je  puis  ,  iliuitre  p*r  l'excès  du  malheur  , 
vDe  la  main  des  bourreaux  ,  périr  avec  honneur  , 
Irai-je  par  un  crime  avilir  ma  mémoire  ! 
Non  ,  non  :  détrompez-vous  ,  fi  vous  Tavez  pu  croire. 
Louis  (^ui  ,  dans  (on  Di.:u  ,  mzt  (on  unique  appui , 
-Demain  faura  mourir..  .  .  Et  fait  vivre  aujourd'hui. 

Deuxième  Commissaire. 

O  lublime  vertu  î  Le  cocar  le  olus  fauvage  , 
Pcut-il,  fans  l'admirer,  entendre  ton  langage  ? 
Nous  vous  laifiona  ,  Louis. 

Louis. 

Morte's  compatilTans  , 
J*adre{re  au  Gel  pour  vous  mes  vœux  rcconncîflans. 

(  I/s  servent.  ) 

SCENE  IL 
Louis,  seul. 

Je  pu\$  donc  ,  délivré  d'une  affreufe  contrainte; 
Refpirer  un  moment ,  fans  témoins  &  fans  crainte. 
Je  puis  defcendre  en  paix  ,  dans  ce  cœur  déchiré  | 
Démêler  le  cahos  dont  il  eft  entouré  ; 
Chercher ,  en  écartait  tous  fes  Toiles  funèbres  ; 


(3.  ) 

Un  fanal  néceffaire  au  milieu  des  ténèbres  5 

Déterminer  enfin ,  guidé  par  la  vertu  , 

L'aiTietc  qui  convient  à  mon  être  nbattu  ! . . 

Je  me  cherche  en  moi  mcme  :  eft-ce  un  rcvc,  u 

Qui  fur  mes  fens  trompés  ,  exerce  Ton  empire  ? 

Hélai  !  il  eft  trop  vrai  ;  l'excès  de  mon  malheur 

N*cft  point  d'un  fonge  y  ;in  la  fugitive  erj  c-iir. 

Oui,  Louis  aux  bourreaux  ,  peut-être  aujourd'hui  ir. 

Doit  préfenter  fon  front ,  qu'orna  le  di.tdi.ne. 

Car  je  n'embraffe  point  cet  efpoir  d'un  fiirils. 

Qu'hier  m'ont  apporté  de  vertueux  amis. 

Les  tigres,  dont  la  rage  immole  l'innocence, 

Brûlent  d'exécuter  leur  cr  elle  fentence. 

Ils  ont  folf  de  mon  fang  j  les  plus  légers  délais 

Pourroient  de  leur  fureur  renverfer  les  projats- 

O  France  ,  ô  ma  Patrie  ,  ô  terre  inforrunée  2 

Quelle  va  déformais  être  ta  deftinée  ?  

En  proie  aux  fcélérats ,  brû'.ans  de  tous  les  fcisx  .. 
Qu'allument  djns  ton  fein  ieiirs"  complots  fi>:?à-iù%  , 
Dans  les  convuliions  d'une  horribLï  anarchie  , 
Ah  !  je  vois  expirer  ta  force  anéantie  , 
Et  vir.gt  tyr.ins  bientôt  fe  partager  enrr'euK  , 
I)e  ton  fein  démembré  les  lambeaux  m^MheureiîK. 
D'un  auffi  bel  empire  ,  ô  deftin  déplorable  ! . . . 
Je  me  le  repréfenre  en  ce  tems  mémor.^bl« , 
Où  puifTant ,  redouté  fur  la  terre  &  les  mers , 
Il  fembloit  à  fes  Lc'ix  afiervir  l'Univers  , 
Et  je  l'afTerviiTois  I ...  Et  femblable  i  la  foudre , 
Un  feul  de  mes  regards  eût  plongé  dans  h  poudre 
Ce  Peuple  révohé  qui ,  fur  fon  Son  verdi  :î  , 
Ofe  aujourd'hui  porter  une  coi^pable  mnii'  1 , , , , 
Ainfi  ,  de  l'Eternel,  les  décrets  immirbis:  , 
Reaverfent  des  humains  les  grandeurs  péritlablci 
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Et  Ton  bras  tout-puiiTant  fait  tomber  quelquefois 

Le  fer  ,  qu'un  fii  lufpend  far  ia  tête  des  Rois. .  . . 

Heureux  fi  le  deilin  ,  auquel  je  fuis  en  butte  , 

N*eût  entraîné  que  moi  dans  ma  terrible  chute  , 

Et  fi ,  feul  malheureux  ,  faul  en  proie  aux  revers  , 

Les  fers  de  mes  parens  n*oggravoient  point  mes  fersi. 

O  mes  enfans  ,  ma  fœur  ,  ô  ma  chère  Antoinette  ! 

Pardonnez-moi  l'abime  où  mon  malheur  vous  jette  : 

Des  captifs ,  comme  moi ,  vous  lubiffe;  le  fort  ; 

Peut-être  ,  comme  moi  ,  fubirez-vous  la  mort. 

La  mort.. Quoi  1  ces  bourreaux,  dans  leur  fombre  vengeanee, 

Frapperoieni  l'amitié  ,  la  vertu  ,  i'mnocence  ! 

Et  pour  mettre  le  comble  à  leurs  affreux  deffeins  , 

D'un  fang  fi  précieux  ,  ils  rougiroient  leurs  iTiains  ! 

Cette  idée  eft  affreufe  Une  glace  mortelle 

A  navré  me^  efprits. ...  Je  tremble. ...  Je  chancelle.  . . 
Mes  genoux  affoiblis  ,  fe  dérobent  fous  moi. 
Qui  me  délivrera  de  ce  moment  d'eifroi  ?  . . . . 
J'entends  du  bruit,  on  ouvre.  Ah  I  que  vient-on  m'apprendre  t 


SCENE  III. 

LOUIS.  LE  MINISTRE  DE  LA  JUSTICE, 
DEUX  COMMISSAIRES  DE  LA  COM- 
MUNE. 

Le    m  I  î<  I  s  t  r  e. 

Vous  n'avez  plus  ,  Louis ,  de  furfis  à  prérendre  ; 
Par  le  Sénat  Français  ,  le  jugement  porté  , 
Dans  us«  h^ure  su  plus  tard ,  dgit  être  exécuté. 

ï;  0  u  I  «1 
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L   O   l!    T  $. 

Je  vois  ,  fans  me  troubler  ,  ie  trépan  qu'on  rr/apprêtc  9 
Mais  avant  qu'aux  bourre:\ux  je  préfente  ma  t(2te, 
Qu'on  me  permette  au  moins  de  dire  dans  ce  Uea , 
A  ma  triiie  famil'e  un  éternel  adieu. 

Le  Ministre. 

£lle  va  s'î^procher  ,  &  je  l'ai  prévenue. 

Louis,  d  part. 

Mon  coeur,  hélas ,  défire,  6c  craint  cette  entrevue, 
(  /laut  ) 

Me  refufera-t-on  ,  dans  ce  fatal  moment , 
D*un  Miniftre  des  Cieux  lefecours  ccniohnt? 

Le  Ministre. 

Daignez  fixer  un  clioix  ,  me  le  faire  connoltre  , 
Vos  vœux  feront  remplis. 

(  Louis  s' apprcct'.c  d'init  table  ,  écrit  le  noin 
et  la  demeure  du  Prêtre  ,  et  remet  le  billet  au 
Ministre.  ) 

Vous  IVilez  voir  paroîîre, 

(  //  se  retire,  Louis  se  promené  quelques  mO" 
mens  d  grands  pas ,  et  passe  dans  son  caiinet.  ) 


C 
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SCENE  IV. 

DEUX  COMMISSAIRES  DE  LACOM- 
M  UNE. 

Premier  Commissaihe. 

Au  gré  de  nos  projets  ,  je  toîs  tout  réuflîr. 
Embraffons-nous  ,  amis  ,  le  tyran  va  périr. 
Hier  ,  de  Tes  Confeils  ,  i'i  loquence  Importune  > 
Avoit  fédult  les  cceurs  &  changé  fa  fortune. 
Si  Danton  ,  avec  art  maîtrifant  les  efprits , 
N'eût  fait  au  lendemain  ajourner  le  furfis  , 
Le  Sénat ,  oubliant  fa  grandeur  magnanime  » 
Raviffoit  à  nos  coups  cette  illuftre  viflime. 

Deuxième  Commi^sairi, 

Je  IVi  craint  un  moment  5  mais  grâce  au  Ciel  ,  enfin 
Notre  pouvoir  remporte  ,  &  n'aura  plus  de  frein  ; 
Si  Charnbon  ,  fi  Roland,  ofent  refter  en  pltce  , 
De  leurs  têtes  ils  paieront  leur  indifcretie  audace. 
Et  leur  mort  apprendra  que  nous  &  nos  amis  , 
Seuls  de  l'autorité  ,  devons  être  invcftis. 
On  vient  j  c'eft  du  tyran  la  farr.ille  éplorée. 

Premier  Commissaire. 

Bientôt  la  Rcpublquei  en  fera  délivrée. 

(  I/s  sortent 


(35  ) 


SCENE  V. 

LOUIS,  MARIE-ANTOINETTE,  ÉLT- 
SABETH,  ET  LES  EN  FAN  S  Du  ROI. 

Antoinette. 

O  U  peut -il  êfre ,  ô  Ciel?  . .  . 

Louis,  sortant  du  cihinet, 
Qo'entens-je  ?...'. 
Antoinette,  Vemhrassant, 


Ah ,  clîer  époLî 


Elisabeth. 

Vos  enfaîis  ,  votre  fœur,  embraffent  vos  genoux. 

(  Us  se  je  tant  tous  à  ses  pieds.  ) 

L  O  tJ  1  S  ,  ies  relèvent,      '  " 

Que  vois-je  ?..  efl-il  poflible ,  h  moment  plein  ck  cHurme^  î, 
Vous  m'êtes  tous  rendus":..  Q-oi  !  vous  verfei  des  Iç^frr;^ 
Ces  mots  portent  le  trouble  en  vos  cœurs  éperdus  L,.^^.  , 
Vous  détournez  les  yeux  !  ...O-^i ,  vous  m'êtes. re«id vis. 
On  peut' bien  m'arracher  ma  vie  in*^orfunée  ,     ,  „^ 
Ma  vie  à  taht  de  triaux  trlûemént  condamnée  ; 
Mais  lorrque  je  jouis  3e  vos  embraiïemens  , 
Me  ravir  la  douceur  de  ces  derniers  momens  »  .  .  , 
Troubler  le  calme  lîeiireu)^  de.  mon  àme  paifible 
Ab  î  cet  effort  à  l'homme  eft  fans  douts  impoiub^. 
Certe ,  il  ferolt  affreux  de  peràe  ,  fanî  retour  , 

C  a 
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I-^s  oljets  adores  d'un  vertueux  amour  ; 

Mais  nous  nôus  rêjoindrons  ;  fch  ai  la  confiance. 

A  N  T  <>  1  V  E'T  T  l. 

O  Lon.is  ,  cette  id'e  ell;  .r^  feule  e'pcranTe. 
Au  miiiea  des  horreurs  de  inofi  fuiiefte  fort, 
E:  le  jour  &  la  nuit,  ]i  défire  la  hiort  ; 

la  veux. ,  je  la  cli?.  che  ,  à  grands  cris  je  l'appelle; 
Ah  !  c  eO:  en  viln    fa  faulx  ne  fait  qu*être  cruelle. 
Si  fa  main  bienfaifànte  eût  exaucé  mes  vœux  , 
Le  foleil  en  ce  j  jar  n'eût  pas  lui  pour  mes  yeux. 
Condamnée  au  tvurmient,  à  l/opproLteide  Vivr€  ; 
^îon  époux  me  pi  éce.le ,  il  i/ciii  f-it  ^l^e  me  faivre...» 
Je  lais  qu'on  rné  denfine  un  trépas  infamant. 
A  de  vilb  t/jbiinaux  ,  livrée  indignement  j 
Il  n'eit  point,  je     faii,,  ce  fupplice      d'outrage  , 
Quvi  n'ayent  piépaiéi  la  vengeance  5i  la  rage  : 
L'jnflant  mCmc  en  rpprCvh?  5  Si  bien  foin  que  dans  moi  » 
Son  image  terrible  excire  quelqu'eflfroi,  . 
Ce  confolant  efpoif  affermit  ma  confiance  ; 
Mon  âme en  s'y  fivrant ,  frémit  d'mipatience...... 

Quoi  I  j'aurai  vu  coulet  »  vcrié  par  la  fureur. 
Le  fang  le  plus  iacré  ,  le  plus  (.her  à  mon  cœurl 
A  thei  yiëuj^  éperdus  ,  des  hordes  fjrceflées 
Auront  "tfé  tous  les  miens  tranché  les  deftinées  ; 
Et  je  pourrois  encor  fourire  à  d'autres  vœux  , 
Qu'à  cèlïit'dc  les  rejoindre ,      de  périr  Comme  eux. 
Non  ,  non.  Ah  '."du  deftin ,  fi  jamais  la  clémence, 
Remetioit  en  mes  mains  les  foins  de  ma  vengeance  j 
Si  je  pouvols  ,  du  meurtre  é^niifant  les  horreurs  , 
A  mon  tour  v6us  frapper    lâches  confpirateurs  , 
Antoinecter,  à  ce  prix  ,  pôurroit  chérir  la  vie. 
Mon  fils ,  fi  Dieu  vous  place  au  rang  majeftueux  ; 
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Oïl  brillèrent  Iong»tems  vos  auguftes  aïeux  ; 
Peni'ez  à  votre  père  ,  &  vengez  fon  fupplice  ; 
Au  bruit  du  châtiment ,  que  l'univers  frémifle  ; 
Que  les  Peuples  tremblans  apprennent  pour  jamaii 
A  refpe^tcr  lea  Rois ,  que  le  Ciel  leur  a  faits. 

Louis. 

Antoinette  ,  ah  !  bien  loin  d'allumer  dans  fon  âme  | 
D'une  aveugle  fureur  la  criminelle  flamme , 
Appliquez-vous  ians  cède  à  lui  bien  enfeigner  , 
Que  le  grand  art  des  Rois ,  eft  l'art  de  pardonner  ; 
Que  de  fon  Peuple  un  jour  il  fe  montre  le  pere  : 
Cette  seule  vengeajice  eft  digne  de  me  plaire. 

Antoinette. 

Quel  touchant  héroiTme  !  ô  Louis  !  cher  époux  ! 
Ah  !  combien  Antoinette  eft  moins  grande  que  vous  I 
Aurois-je  ,  jufte  Ciel ,  par  des  excès  coupables. 
Attiré  fur  Louis  tous  les  maux  dont  tu  l'accables  ? 
Sur  rapi  feule  ,  grand  Dieu  ,  verfe  tout  ton  courroux  ; 
Protège  l'innocence  ,  &  fauve  m©n  époux  ! 

Louis. 

Chère  époùfe  ,  écartez  cette  cruelle  image.  .  :  ; 
Nos  maux  &  mon  trépas  ne  (ont  point  votre  ouvrage 
Le  Ciel  a  tout  conduit ,  fon  invifible  main 
A  feule  armé  le  bras  qui  va  percer  mon  fein. 
Aux  Loix  du  Tout-PuilTant  ne  foyons  point  rebelles  ; 
Préfentons  à  fes  coups  des  yidimes  fidelles. 
La  vertu  fait  du  fort  tempérer  la  rigueur  , 
Et  du  fein  des  revers-,  fait  naksele  bonheur. 

(  //  les  embrc^sse  tour- à-tout.  ) 

C  î 
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•  ' .        '  '  ,  '■  , ,  ■    '.'  '  ' 

SCENE    VI   ET  DERNIEPV.E. 

iEs  Précède  N  s,  LE  CONFESSEUR 
DUROI,  SANTERRE,DiTACH»MENT 
BE    LA   Garde  Nationale. 

(  Ils  se  tiennent  dans  V enfoncement .  ) 

Antoinette. 

Ciel!  que  vois-je  ? . . . 

Le  Confesseur. 
O  Louis  !.... 
Louis. 

Approchez-vous  ,  mon  pere  ,' 

Mon  coeur  vous  attendolt  ;  c'eft  en  vous  que  j'erpere. 

(  «  Santerre,  ) 

Je  vous  fuis  à  l'indant.  ...  6  ma  femme  !  ô  ma  fœur  î 
O  mes  tendres  enfans  ! . ..  venez  tous  fur  mon  cœur  : 
Recevez  les  adieux  de  l'anal  le  plus  tendre  

(  à  Antoinette,  ) 

Venez. ....  Elle  chancelle ,  &  ne  peut  plus  m'entendre. 
Antoinette...  . 

A  NTOINETTE. 

J'expire. . .  . 

Louis. 

Ah  !  reprenez  ros  ftns. , . . 
N'ajoutçx     encore  à  mes  aiFreux  tourir.ensc 


(39) 

Faut-il  que  ce  (o'.t  moi ,  dans  ce  moment  terrible  l  ^ 
Qui  cherche  à  conlblsr  votre  cœur  trop  («nfible? 
De  grâce,  épargnez-vous  de*s  tranCports  luperflus.  . 

Antoinette. 

O  Ciel  ,  c'en  e(l  donc  fait  l  Je  ne  le  vei'rai  plus.  :: 

{^â  la  Garde  avec  violence.  ) 

C'eft  vous  dont  la  fureur ,  lâchement  efTréuéa  , 
Dirige  fur  fon  fein  votre  main  fore: née  !  . .  . 
Quoi  !  TOUS  ne  craignez  pas  que  la  foudre  du  Ciei 
Ne  renverfe  avec  vous  votre  complot  cruel , 
Et  que  d'un  Dieu  vengeur  l'éclatante  jufiice 
N'apprenne  &  vos  foi  faits  &  votre  prompt  fupplice; 
Mais  vous  bravez  le  Ciel  ,  &  le  Gel  irrité 
LaiiTe  un  pouvoir  fans  frein  à  la  perverfité. 
Ne  penfez  pas  pourrant  que  fa  foudre  endormie 
Toujours  de  vos  projets  refpc^e  l'inf^mic. 
Non  ,  non.  IJn  jour  viendra  que  fo  i  bras  tout-pulfTant 
Brlfera  de  vos  Loix  l'édince  faaglarit  :  j 
^'ous•mêmes,  &  mon  àmc  en  rage  dans  la  joie  | 
D'un  vainqueur  furieux  vous  deviendrez  la  proie. 
Trahis,  exterminés  ,  pourfuiVis  en  tous  lieux. 
Privés  avec  horreur  &  des  eaux  6c  des  feui^. 
Dieu  ir.cme  ,  en  traits  de  fang  ,  fur  votre  front  perfide 
Imprimera  ces  mots  :  Fuyez  un  Parricide. 

Le  Dauphin, 

Loin  d';rriter  des  cœurs  qu'il  faudroit  altendrir^ 
Oh  !  man»an,  UiiTçz'ncui  le  foin  de  les  fié^hir  ! 

(  à  sa  sœur.  ) 
SuiTei-moi. ....  Votre  f.sre  efl  sûr  de  fa  conquête^; 


^  "  ^  (40) 

(  lue  Dauphin  et  la  jeune  Princesse  se  jettent  auk 

pieds  des  Gardes.  ) 

Ah  !  d'un  Pere  innocent  ne  tranchez  pas  la  tête! 
Coupez  plutôt  la  mienHC  

La  Princesse. 

Et  puis  la  mienne. .... 
Le   Daup   h  in. 

Hélas  1 

Daignci  à  TAffenriblée  accompagner  mes  pas. . . 

(  Santerre  à  quelques  soldats.  ) 
Emmenez  ces  enfans. . . . 

Le   D  a  vZj?  h  I  n. 

A  vos  pieds  que  j^embraffe 
Ne  me  refufez  pas  cette  dernière  grâce  

Sakterri. 

Soldats ,  qu'on  les  emporte.  .... 

(  On  les  emporte.  ) 

Antoinette. 

Ah  î  cruels ,  arrêtez  ! , .  ; 
Louis. 

Mon  fils.  ...  : 

La  Princesse. 

On  nous  fépare  

,  L  I    D  a  U  P  H  1  N,   à  Parens» 

pt  quoi  ,  vous  nous  quittez  I 


(4«  ) 

.  (  On  l'entraîne  de  force.  ) 

Santerre,  à  Louis. 

Marchons  ,  il  cfl  tems  

(  à  quelques  soldats  ,  montrant 
Antoinette  et  Elisabeîh.  ) 

Soldats ,  veillez  fur  elles. 

Antoinette,  je  prkipiiant  si/r  la  Garde. 

Non  ,  je  puis  affronur  vos  cohortes  cruelles. 
Entends-moi ,  cher  Epoux.  .  .  . 

Elisabeth. 

Louis. .  : . .  Mon  frère.  ;  : 

L  O  U  I  ^ ,  sortant  précipitamment, 
« 

Adieu. . . . 

Antoinette. 

Il  nous  fuît...  Se  peut-il  ?..  On  l'entraine...  Ah  !  grand  Dieu  l 
Suivons  Tes  pas. . . .  Courons.  .  .  . 

(  Louis  disparaît ,  Antoinette  tombe 
dans  le  sein  d'Elisabeth»  ) 

Je  me  meurs  

Elisabeth, 

Antoinette. . .  . 
{  Elles  s'évanouissent  l'une  et  l'autre,  ) 

Santerre. 
Profitons  de  l'état  où  la  douleur  les  jette. 
(  à  quelques  soldats.  ) 


(4i) 

Qi  *m  les  tranfpoTte  ailleurs. .  « 

Et  nous  ,  fans  nul  retard^ 
ÎAîns  îe  fein  du  Defpote,  enfonçons  le  poignard» 

i^lîs  scncnt  d^nn  côté  ^  tan :^is  qu'on  emmené 
kAnlointtte  et  ECisaheth  de  l'autre.  Le  ri- 
deau Somhe.  ) 


F  ï  N, 


/  • 

/ 


